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M de la Jonquière. M. l’archevêque d’Alby, dans le 
diocèse duquel il était curé, m’en a rendu les meilleurs
témoignages.” O . , ....

Or voici que cet excellent doyen qui, du reste, était 
très assidu aux assemblées du Chapitre, et paraissait 
très ardent pour soutenir la grande cause, parut faiblir 
dans les derniers temps de son administration. Je lis 
en effet dans les lettres de M. de la Corne, les lignes 
suivantes adressées à M. de Lavillangevin, 17 juillet 
1752:

“ J’ai appris avec une 
bon capitulaire M. Tonnancour, que 
celle et se laisse fléchir par quelqu’honneur quon lui 
accorde comme des noix à un enfant pour 1 attirer. 
Un de mes amis et des vôtres m avait fait cette pro­
phétie dès l’automne dernier. Mais il ne m’apprenait rien 
de nouveau, je m’en étais toujours douté. Cette per­
sonne devient dangereuse dans les circonstances pré­
sentes...” Plus tard : “ Les histoires de notre pauvre 
doyen "me font gémir; elles m’ont été marquées par 
différentes personnes. Fût-il encore en Alby ' Car ces 
faits nous doivent faire honte. Dieu le bénisse. Il 

marque qu’il passera en France. Sans doute qu il 
de sa prébende, car nous ne ferons 

donnera ici du bon temps

peine bien vive, par notre 
notre tête chan-

me
renoncera au revenu 
pas le service tandis qu’il 
et postulera des grâces. Entre nous, je crois quil les a 
déjà reçues. Il apprendra par lui-même combien il est 
difficile de réussir dans le temps présent. M. de Mire- 
poix n’écoute rien et est fort dur.”

M De L’Orme écrit le 1er mai 1754 : 
l’honneur de voir à Paris M. notre Doyen qui depuis 
son arrivée a sollicité fortement pour avoir quelque 
bénéfice. (2) Il s’en est lassé et a trouvé que les voya­
ges de Paris à Versailles lui coûtaient beaucoup ; ce

se

“ J’ai eu

(!) Archives de l’archevêché.
(») En arrivant à Paris, M. de Cabanac était aile loger 

avec M. de la Corne.


